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Le Londres de la Régence, 30 avril 1812
Palais de Saint-James

Lord Carlston observa le salon d’apparat bondé, 
en concentrant son corps entier pour surprendre le 
moindre geste ou la moindre expression anormale 
dans cette foule humaine. C’était la première céré­
monie officielle de présentation à la reine depuis 
que la folie s’était emparée du roi, deux ans plus tôt, 
et Carlston était certain que la tension qui vibrait 
dans l’assemblée avait tenté au moins l’une de ces 
créatures. Elles étaient attirées par toute excitation 
violente – l’énergie sexuelle en premier lieu, mais 
la peur et l’impatience pouvaient faire aussi bien 
l’affaire.

Bien qu’il se fût placé devant l’énorme chemi­
née de marbre, le meilleur endroit pour surveiller la 
pièce, il lui serait presque impossible de repérer un 
faux pas au milieu de cette effervescence humaine. 
Tout était en mouvement : les robes à panier se 
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balançaient, les plumes d’autruche s’agitaient sur 
les chevelures des dames, les éventails dessinaient 
des courbes dans l’air humide, les chambellans 
s’élançaient au milieu de la foule, où chacun multi­
pliait saluts et révérences. Mais Carlston gardait 
patience. Si quelqu’un commettait un faux pas, il 
le verrait.

Ce fut un instant d’immobilité insolite qui attira 
son attention. Un homme guère plus âgé que lui 
– il avait vingt-six ans – se tenait dans un endroit 
ensoleillé, près de la fenêtre donnant sur les jardins 
royaux. Vêtu d’un habit bien coupé en soie verte, 
une épée de cérémonie à la taille, il avait des che­
veux blond filasse brossés en avant, une coiffure 
à la Brutus* plutôt réussie. L’espace d’un instant, 
son visage anguleux fut complètement inexpres­
sif. Puis il s’anima de nouveau, arborant un sourire 
bien humain. Un Abuseur. Carlston en eut aussitôt 
la conviction.

Ses orteils se crispèrent machinalement, son 
corps se tendit en avant, prêt au combat. Mais il 
ne pouvait rien faire lors d’une réception royale. 
En outre, s’il était ici, c’était pour rencontrer et 
mettre à l’épreuve la jeune fille, pas pour affronter 
des Abuseurs.

* Les mots en italiques suivis d’un astérisque sont en français dans le 
texte.

LadyHelen-Novella.indd   8 29/04/2019   14:16



9

Il se força à se détendre de nouveau tout en obser­
vant les compagnons de la créature. Tous humains 
et inconscients, bien entendu. Mais il y avait 
quelque chose d’autre dans l’inconnu… Son port 
de tête semblait familier à Carlston. Il fronça les 
sourcils. L’aurait-il déjà rencontré ? Il crispa nerveu­
sement ses doigts, troublé par ce trou de mémoire.

– Elle est debout avec sa tante, près de l’urne 
bleue. Je ne la voyais pas vraiment ainsi, mais il est 
vrai que j’ignore ce qu’on recherche exactement 
dans une Vigilante.

En entendant la voix basse et ironique à côté de 
lui, Carlston esquissa un sourire malgré son agita­
tion. Voilà plus de trois ans qu’il n’avait pas entendu 
cette voix. Pourtant, au lieu de se tourner aussitôt 
vers l’homme qui venait de parler, il observa celle 
qui faisait l’objet de sa remarque : une jeune fille 
trop grande, à l’autre bout de la pièce, paraissant 
mal à l’aise dans la robe à panier démodée qu’on 
exigeait encore pour être présentée à la reine. Lady 
Helen Wrexhall. Tous ses espoirs se concentraient 
sur elle.

Au premier regard, cette petite était décevante. 
Ses cheveux bruns, coiffés en hauteur pour mainte­
nir en place les plumes d’autruche réglementaires, 
n’avaient rien de remarquable, et ses yeux marron 
étaient assez brillants mais sans feu particulier. En 
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revanche, elle avait un menton très décidé. La der­
nière fois qu’il l’avait vue, elle avait dix ans, mais 
il ne restait pas grand-chose de cette enfant pleine 
de douceur dans le visage à l’ossature hardie de la 
jeune fille de dix-huit ans. Ce n’était certes pas une 
beauté classique aux rondeurs généreuses, comme 
le voulait la mode, mais elle avait beaucoup d’al­
lure. Elle n’était pas dépourvue d’humour, de sur­
croît, à en juger par le sourire qu’elle réprima en 
voyant sa voisine manquer renverser un gandin en 
le heurtant avec son propre panier ridicule. Oui, 
son sourire était sagace, intelligent, et non sans 
charme. Il lui rappelait Élise.

Carlston baissa la tête, en attendant que passe 
l’accès de chagrin qu’avait provoqué le souvenir 
de sa défunte épouse. Apparemment, elle allait le 
hanter à tout instant dans ce maudit pays.

– Dans ce cas, il est heureux que je sache ce que 
nous recherchons, dit-il en se tournant enfin vers 
George Brummell.

– Milord.
Le salut du Beau était aussi élégant que sa veste 

de velours bleu toute simple et sa culotte de soie 
blanche. Bien que broderies et dentelles fussent 
encore de rigueur à la cour, il n’arborait aucun orne­
ment.

– Je suis vraiment ravi de vous revoir, William.
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Carlston inclina la tête.
– Moi aussi, George.
Le visage et les manières de son ami n’avaient pas 

changé. Il était toujours aussi sardonique et impec­
cable, de ses cheveux blonds et frisés jusqu’au cuir 
noir de ses chaussures à boucle. Carlston savait qu’il 
n’en allait pas de même pour lui, tant les années 
avaient mis son âme à rude épreuve. Le chagrin et 
la colère se lisaient dans les rides de son visage.

Le salon d’apparat était maintenant si rempli 
d’invités que certains des nouveaux arrivés avaient 
été repoussés contre la longue rangée de fenêtres 
aux rideaux de velours rouge. Le soleil de l’après-
midi faisait étinceler les satins, les broderies d’argent 
et les grappes de diamants. Toutefois, malgré la cha­
leur de cette cohue parfumée, un large espace vide 
entourait Carlston. Chaque regard qu’il croisait 
était chargé d’une froide aversion ou d’une curiosité 
stupéfaite. L’homme qui avait tué son épouse était 
de retour, tel un loup menaçant au milieu du trou­
peau virginal de ces agnelles en tulle blanc constellé 
de paillettes.

– Même au bout de trois ans, le fils prodigue 
n’est pas le bienvenu, observa-t-il. Êtes-vous certain 
d’avoir envie de rester à mon côté ?

Brummell ricana tout bas.
– C’est moi qui donne le ton, William, pas eux.

LadyHelen-Novella.indd   11 29/04/2019   14:16



12

Devant la vérité de cette réflexion de son ami, 
Carlston s’inclina légèrement. Même le prince 
régent n’avait pas plus d’influence que Beau Brum­
mell sur la mode et la vie mondaine.

– Prinny m’a invité au théâtre avant-hier, et j’ai 
été invité ici ce soir. Grâce à vous ?

George hocha la tête.
– Je n’ai pas eu à pousser beaucoup Son Altesse 

Royale. À sa façon, il vous a toujours soutenu.
– Vous avez su veiller à sa sécurité.
– Hélas, sa sécurité ne l’empêche pas de porter 

encore ces horribles gilets brodés.
L’éclat de rire de Carlston lui valut un regard hos­

tile d’un vieil homme en uniforme rouge à côté de 
lui. Il se rappelait que cet homme avait été jadis 
un ami de son défunt père, le cinquième comte de 
Carlston. Le vieillard secoua la tête en chuchotant 
une remarque à son compagnon. Malgré le vacarme 
des conversations stridentes, l’ouïe de Vigilant de 
Carlston lui permit d’entendre le mot « meurtrier ». 
Il avait beau n’avoir jamais été inculpé officielle­
ment, ses compatriotes avaient pris les devants et 
l’avaient condamné dans les gazettes, les clubs et 
les réunions mondaines.

Bon sang, pourquoi était-il revenu ? Même si 
Bonaparte continuait de mettre l’Europe à feu et 
à sang, au moins le continent était-il propice à 
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l’anonymat. Mais il savait bien pourquoi il était 
revenu, et il ne pouvait esquiver son devoir. Sa 
responsabilité.

Une nouvelle fois, il jeta un coup d’œil à son 
devoir. Lady Helen parlait à sa tante, une dame 
dotée comme elle d’un corps mince et d’un visage 
anguleux, qui les avait recueillis à la mort de leurs 
parents, elle et son frère. Cela faisait dix ans que 
le comte de Hayden et son épouse s’étaient noyés 
au large de la Cornouaille, sans qu’on ait jamais 
retrouvé leurs corps, mais Carlston pleurait encore 
la perte de lady Catherine, l’une de leurs meilleures 
Vigilantes. Il était désolé qu’une femme aussi hono­
rable soit morte déconsidérée, son nom souillé par 
l’étiquette de traîtresse.

Il espérait – il espérait éperdument – que les 
talents de Vigilante de lady Catherine soient appa­
rus également chez sa fille. Elle avait déclaré un 
jour que la petite Helen était d’une intelligence en 
avance sur son âge, mais fallait-il en déduire que 
l’enfant était une Vigilante ?

Carlston se sentait oppressé, car il savait com­
bien c’était peu probable. Ces talents étaient un 
lusus naturae, un caprice de la nature, non un patri­
moine héréditaire. Il en était lui-même la preuve. 
Bien qu’aucun de ses ancêtres n’ait reçu un tel 
fardeau en partage, il possédait une force et des 
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réflexes surhumains, une puissance meurtrière. 
Quelle responsabilité ! Il y avait si peu de Vigilants 
en ce monde pour faire respecter le Pacte incertain 
conclu entre les humains et les Abuseurs. Seule la 
possibilité que lady Helen fût une Vigilante l’avait 
convaincu de revenir. En tant que Vigilant, il pour­
rait la former. Si telle était la volonté de Dieu. Rien 
d’autre n’aurait pu le ramener en Angleterre.

Elle le regarda soudain par-dessus son épaule, les 
yeux brillants de curiosité. À quoi devait-il cette 
attention ? Peut-être avait-elle déjà une ouïe plus 
développée que la normale.

Il se renfrogna. Au lieu de s’abandonner à l’es­
poir, il ferait mieux de s’assurer de la réalité. Bien 
entendu, si elle était une héritière directe, ce cas 
exceptionnel poserait une foule de problèmes nou­
veaux. L’arrivée d’une telle héritière pourrait être 
l’indice de la présence d’un Abuseur Suprême, un 
ennemi encore plus puissant à combattre. Qu’elle 
fût ou non une Vigilante, ils étaient dans un beau 
pétrin.

La tante avait remarqué l’intérêt qu’il portait 
à sa nièce. Elle lui tourna le dos, révélant ainsi, 
tant le corsage de rigueur de sa robe mauve était 
décolleté, des omoplates osseuses qui évoquaient 
des ailes déployées. Son attitude était courageuse, 
étant donné qu’il était au côté de Brummell, le seul 
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homme capable d’anéantir une position mondaine 
rien qu’en fronçant les sourcils. Cependant, elle 
pouvait bien le snober, il n’en était pas moins son 
cousin par alliance. Cette parenté lui serait utile 
pour approcher la jeune fille. Dans quelques ins­
tants, la vieille chouette allait devoir faire bonne 
figure à ce parent particulièrement indésirable.

La pensée de son embarras le remplit brièvement 
d’un amusement ironique. Il le réprima aussitôt, car 
il n’avait aucune admiration pour la schadenfreude.

– Avez-vous eu des nouvelles de notre génie 
littéraire ?

– J’imagine que vous voulez parler de Byron.
– Carlston redressa le chapeau-bras* glissé sous 

son bras. Le port de ce bicorne plat était l’une des 
exigences les plus irritantes de la cour, de même 
que les débauches de dentelle et de velours. L’épée 
de cérémonie, au moins, avait son utilité. Même 
si l’arme en céramique qu’il portait à la taille ne 
correspondait pas tout à fait aux intentions de Sa 
Majesté, elle pourrait transpercer le cœur d’un Abu­
seur, en cas d’affrontement.

– Oui, le chéri de ces dames…
Brummell porta à ses yeux son monocle à la 

magnifique monture d’émail bleu pour observer 
un jeune homme habillé en jaune canari.

–  … et d’un nombre surprenant de messieurs. 

LadyHelen-Novella.indd   15 29/04/2019   14:16



16

Caro Lamb est tellement folle de lui qu’elle n’essaie 
même pas de cacher ses sentiments à son mari ni à 
la bonne société. Où qu’il aille, lord Byron est fêté*. 
Je n’ai jamais rien vu de pareil. Et cet idiot vaniteux 
ne cesse de quêter plus d’adoration.

– Il ne peut guère se douter des conséquences, 
répliqua Carlston.

Malgré l’espace vide autour d’eux, la chaleur était 
toujours suffocante. Il remua ses épaules en sentant 
la toile humide de sa chemise se coller à la blessure 
presque cicatrisée balafrant son dos – une brûlure 
récente, due au fouet énergétique d’un Abuseur.

– Sommes-nous d’ores et déjà en danger ? Sont-ils 
en train de se regrouper ?

– C’est possible. Nous avons beau être dépour­
vus de votre talent pour les dénicher, William, 
nous savons qu’ils se rapprochent. Il règne une 
hystérie incroyable autour de lord Byron, et ils s’en 
délectent. Ils ont déjà provoqué deux rixes, qui ont 
fait un mort.

– Dans ce cas, il faut faire garder Byron. Nous 
ne pouvons tolérer qu’on mine son énergie. Nous 
devons trouver un moyen d’affaiblir l’hystérie qui 
pousse tant de gens vers lui.

George porta de nouveau son monocle à son œil 
et inspecta la pièce du regard. Même lui avait le 
front légèrement en sueur, tant on manquait d’air.
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– Connaissent-ils l’existence de notre jeune 
espoir ? demanda-t-il. Tentent-ils de l’approcher, 
elle aussi ?

– Pour l’instant, je crois en avoir repéré un seul. 
Le blondin à la mode près de la fenêtre du bout.

D’un signe de tête presque imperceptible, Carl­
ston attira l’attention de son ami sur l’homme aux 
cheveux blond filasse.

– Reste à savoir s’il est ici pour lady Helen ou pour 
ses propres affaires.

À cet instant, l’homme tourna la tête et les regarda. 
Ce regard prolongé, scrutateur fut suivi d’un sourire 
empreint d’une complicité insupportable.

D’un coup, Carlston le reconnut. Il savait où il 
avait vu cette créature : à Southampton, où son 
bateau avait accosté voilà quatre jours. Il avait 
aperçu en passant le même sourire au seuil d’une 
taverne. Et il aurait parié que ce n’était nullement 
par inadvertance que l’inconnu avait brièvement 
renoncé à son expression humaine, un moment 
plus tôt.

Il s’agissait peut-être d’un assassin. Curieux assas­
sin, dans ce cas, qui se montrait hardiment et attirait 
lui-même l’attention de sa cible. Sans doute s’inté­
ressait-il plutôt à la jeune fille. Mais que pourrait-il 
faire en ces lieux ? S’il passait à l’acte, il arriverait 
ce que les deux camps s’efforçaient d’empêcher, à 

LadyHelen-Novella.indd   17 29/04/2019   14:16



18

savoir que la population découvre l’existence des 
Abuseurs.

Cette étrange collaboration des camps adverses 
était officialisée par le Pacte, qui était comme un 
accord de survie mutuelle. George trouvait peut-
être que lord Byron déclenchait l’hystérie, mais ce 
ne serait rien auprès de la tourmente qui se déchaî­
nerait si les gens apprenaient que des Abuseurs 
vivaient parmi eux. Chacun se livrerait à la chasse 
aux démons, et tout le monde serait un démon 
potentiel. La peur panique que les foules inspiraient 
au gouvernement, peur née de la Terreur en France 
et ravivée par les dernières émeutes des Luddites 
à Nottingham, ne ferait qu’ajouter au chaos et au 
carnage.

– Savez-vous qui est cet homme, George ?
– C’est un Polonais, le comte Piotr Solanski, bras 

droit de l’ambassadeur.
George connaissait son nom et sa situation, natu­

rellement. Il connaissait tout le monde et savait 
tout ce qui se passait dans la bonne société. C’est 
pourquoi il était si précieux pour le Club des mau­
vais jours.

– A-t-il de la famille chez nous ?
– Non, aucun ancêtre anglais. Jonathan a établi 

qu’il n’avait que deux rejetons, des bébés vivant 
tous deux dans ce pays.
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Carlston poussa un grognement. Il était malaisé 
de dresser la liste des enfants légitimes ou non 
d’un Abuseur, mais sir Jonathan Beech était un pis­
teur plein de zèle. Ses erreurs étaient rares, surtout 
depuis le désastre d’Exeter, cinq ans plus tôt.

Solanski leva le menton avec insolence sous le 
regard de Carlston. L’homme avait beau sembler 
n’avoir qu’une trentaine d’années, la créature qui 
l’habitait devait être arrivée depuis des siècles, ainsi 
que toutes ses pareilles. Comme elles, elle avait vécu 
en prédateur, en s’emparant des corps de ses propres 
rejetons humains.

Toutefois, cet Abuseur n’avait que deux enfants. 
Une progéniture aussi réduite était insolite.

De nouveau, Carlston sentit monter en lui son 
énergie combative, prête à exploser d’un instant à 
l’autre. S’il réveillait l’âme des enfants, en les ren­
dant pleinement humains, il pourrait détruire cet 
Abuseur. Il ne lui arrivait que rarement de pouvoir 
causer ainsi la Mors ultima, la fin définitive d’un 
Abuseur. Et il était facile de réveiller l’âme d’un 
bébé, car il ne manifestait pas encore les instincts 
transmis par son géniteur non humain.

Carlston pressa légèrement la main sur sa douce 
manche de velours, sentant un dernier point sen­
sible à l’endroit d’une balafre presque guérie entre 
son poignet et son coude. C’était un souvenir 
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laissé par la progéniture d’un Abuseur, dont il avait 
réveillé l’âme à Calais une semaine plus tôt : une fil­
lette de sept ans, fille d’une prostituée, rendue déjà 
méchante par la trace énergétique laissée en elle par 
son géniteur. Extraire cette trace de son esprit avait 
été difficile. La fillette lui avait entaillé le bras avec 
la pointe d’un bougeoir, alors qu’il se battait pour 
lui arracher la trace énergétique. Il avait pourtant 
fini par réveiller pleinement l’humanité de l’enfant. 
Elle avait désormais une âme intacte, et un corps 
dont son géniteur ne pourrait plus s’emparer pour 
sa prochaine vie.

Malgré tout, Carlston savait qu’elle n’était que 
l’un des nombreux rejetons de cette créature. L’Abu­
seur en question avait engrossé des prostituées 
dans toute la France, et il avait de nombreux autres 
enfants dans lesquels il pourrait s’installer à la mort 
de son corps actuel. Il avait implanté dans tous ces 
malheureux l’étincelle d’énergie qui lui permettrait 
de pénétrer leur chair. Carlston serra son bras avec 
une force redoublée, tentant de contenir l’ardeur 
guerrière déferlant dans ses veines.

– Y a-t-il des Abuseurs dans la pièce, en dehors de 
Solanski ? demanda George.

– Aucun autre ne s’est montré.
– Votre œil infaillible nous a manqué, William. 

Sans vous, nous n’avons pas eu la tâche facile.
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Brummell effleura fugitivement l’épaule de 
Carlston.

Le réflexe du Vigilant fut foudroyant. Ils bais­
sèrent tous deux les yeux sur le petit couteau au 
manche noir qu’il avait à la main. La pointe de la 
lame de verre se pressait légèrement contre la soie 
blanche du gilet de George. Il suffirait que Carlston 
appuie un peu, et elle transpercerait le cœur de son 
ami. Il sentait presque ses pulsations affolées à tra­
vers le couteau.

Pour les autres assistants, il s’était simplement 
penché vers Beau Brummell pour lui chuchoter 
quelques mots, en posant la main sur son épaule.

– J’aurais plutôt choisi un manche en ivoire pour 
la circonstance, déclara George.

Malgré sa nonchalance affectée, Carlston enten­
dit sa voix trembler.

Quelques années passées loin de la bonne société 
avaient exacerbé la férocité de Carlston. À moins 
que ce ne fussent les prémisses de la folie ? Si un 
Vigilant sauvait trop de rejetons d’Abuseurs, en 
accueillant dans son âme trop de traces énergé­
tiques, il finissait par perdre la raison. Non, il ne 
pouvait s’agir de la folie. Avant une telle éventua­
lité, il avait encore devant lui des années à réveiller 
les âmes.

– Pardonnez-moi, George.
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Il recula et glissa le couteau dans sa manche, 
jusqu’au moment où il sentit le contact rassurant 
du mécanisme silencieux refermant la lame.

– À ce que j’entends, vous vous en êtes bien tirés 
sans moi.

Brummell le regarda dans les yeux. Une expres­
sion lourde de reproches se peignit un instant sur 
son visage.

– Pas aussi bien que si vous aviez été là. Benchley 
n’est plus le chef qu’il était, William. J’ai appris qu’il 
réveillait de nouveau des âmes. Et il semblerait qu’il 
n’en sorte pas indemne…

George avait-il senti sa peur de la folie ? Non, 
c’était impossible. Pourtant, voilà qu’il lui racontait 
que ce sort funeste attendait Benchley, le mentor 
de Carlston, le Vigilant qui avait été davantage un 
père pour lui que l’homme auquel il devait le jour 
et dont il n’avait guère pleuré la mort.

– Cela me paraît improbable, répliqua-t-il sèche­
ment. Benchley m’a donné sa parole qu’il ne le 
ferait plus. En outre, il a conscience du danger qui 
le guette s’il continue. Il ne mettrait pas en péril sa 
santé mentale.

– Je sais que vous n’avez qu’une parole, Wil­
liam, dit Brummell en baissant la voix. Mais cela 
ne signifie pas qu’il en aille de même pour tout le 
monde autour de vous. J’ai entendu des histoires 

LadyHelen-Novella.indd   22 29/04/2019   14:16



23

troublantes. Et il est indéniable que Benchley n’a 
pas été à la hauteur en tant que chef. Comme il n’a 
pas su maintenir l’unité des Vigilants, Pike, le fonc­
tionnaire du ministère de l’Intérieur, est intervenu.

– Pike ?
Le fonctionnaire, pour le coup, était dépourvu 

de tout honneur.
– Oui, et vous imaginez bien que les calculs poli­

tiques et son propre pouvoir l’intéressent plus que 
le maintien du Pacte.

Carlston voyait parfaitement où son ami voulait 
en venir.

– Je ne compte pas rester, George, l’avertit-il.
– Mais si lady Helen est comme sa mère ? Vous 

resterez, dans ce cas ?
– Vous savez qu’il est peu probable qu’elle pos­

sède les talents de lady Catherine. Son frère n’en a 
pas hérité.

Brummell fit une moue indiquant qu’il n’était 
pas moins déçu que lui.

– Et il n’a pas assez d’étoffe pour se joindre à 
nous.

Carlston approuva de la tête. Andrew Wrexhall, 
l’actuel comte de Hayden, était un jeune homme 
plutôt agréable, mais la ruse et la discipline lui fai­
saient défaut.

– Vous resterez donc si lady Helen répond à nos 
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attentes ? Autrement, vous vous remettrez à cher­
cher Élise ?

– Oui.
– Élise n’est plus de ce monde, mon ami.
Aux yeux d’un observateur naïf, Brummell arbo­

rait son expression sardonique habituelle, mais 
Carlston vit qu’elle se faisait imperceptiblement 
suppliante.

– Il n’y a aucune preuve qu’elle soit encore 
vivante. Vous ne pouvez rien à ce qui est arrivé. 
Nous avons besoin de vous ici.

Certes, il n’existait aucune preuve. Cependant, 
il avait trouvé l’alliance d’Élise, une chevalière en 
rubis, sur le sol maculé de sang de la chambre. 
La face intérieure de la chevalière était gravée 
d’un W et d’un E entrelacés. WE… « nous », tou­
jours ensemble. Ce petit jeu de mots, une sottise 
et une joie partagée. Pourquoi avait-elle retiré son 
alliance ? Il tendit ses doigts nus, sentant le fantôme 
de sa propre alliance qu’il ne portait plus.

Solanski était sorti de son immobilité. Carlston le 
regarda saluer ses compagnons puis s’avancer lente­
ment au milieu des groupes de jeunes femmes atten­
dant avec leurs accompagnatrices d’être appelées 
dans la chambre du Grand Conseil, où se trouvait 
la reine Charlotte. L’homme souriait de nouveau. 
De plaisir, cette fois. Avec quelle volupté il devait 
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s’imprégner de l’impatience excitée des femmes, se 
baigner dans les flots d’énergie de leurs corps corse­
tés, trempés de sueur. Il ne tarderait pas à être gorgé 
de puissance, plus dangereux que jamais.

George avait fixé de nouveau son attention sur 
la jeune fille.

– Et si elle est telle que nous le souhaitons mais 
refuse de se joindre à nous ? Que ferons-nous, si elle 
n’a pas le courage nécessaire ?

– Dans ce cas, elle ne sera plus qu’un fardeau 
inutile.

Carlston regarda son ami, comme pour le défier 
de le juger.

– Vous savez qu’elle sera une cible pour eux. Il ne 
faut pas qu’ils aient accès à l’énergie d’une Vigilante.

– Nous en sommes donc là ? Nous éliminons 
aussi des innocents ?

– J’ai une certaine pratique dans ce domaine.
Carlston réussit à parler d’une voix impassible, 

malgré le dégoût qu’il éprouvait pour lui-même.
– Au nom du ciel, mon vieux !
– Le ciel n’a rien à voir là-dedans, je pense que 

nous pouvons le dire sans risque d’erreur.
Pourtant, s’il avait encore le droit de prier, il 

prierait pour que lady Helen soit la digne fille de 
sa mère, aussi douée, courageuse et prête à braver 
la bonne société que lady Catherine. Deux âmes 
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